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M B M E 1 T T O

Samedi 29 aoQt
Fanfare du Guutli. — Répétition à 8 heures, au Café du 

Progrès.
Musique militaire « Les Armes-Réunies ». — Répétition à 

8 V» heures au Casino.
Fanfare Montagnarde. — Répétition à 8 heures du soir au 

local.
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Maisons ouvrières

Sous ce titre, le Démocrate publie l’article suivant ;
« J’ai lu  avec in térêt votre article su r le crédit agri­

cole et la nécessité  de venir en aide à l’agriculture. 
Mais les considérations que vous faites valoir au profit 
de cette dernière, quant aux devoirs de l’E tat envers 
elle, ne sont pas dépourvues d’opportunité en ce qui 
concerne une au tre  classe de la société : je  veux 
parle r des ouvriers de l’industrie.
' Dans la p lupart des localités industrielles, l’ouvrier 
souffre de la cherté des loyers. Souvent, pour échap­
p e r à des exigences excessives, il est obligé de se 
réfugier dans des logem ents qui sont loin de se re ­
com m ander au point de vue de l’hygiène et qui, au 
lieu d’être  des centres d’attraction pour la famille, 
deviennent des repoussoirs.

Certes, je  ne dem ande pas l’expropriation des pro­
priétaires. Il ne saurait non plus ê tre  question d’en­
trep rendre , aux frais de l’E tat ou de la com m une, la 
construction  d’habitations réservées aux ouvriers et 
m ises à bas pris à leur disposition ? C’est tou jours la 
vieille idée de l’E tat m aître absolu et dispensateur 
souverain des richesses. C’est à peu près le contre- 
pied exact des doctrines qu’il est de l’intérêt social 
bien entendu de voir prévaloir.L ’E ta t s ’abstiendra-t-il 
donc de tou te  action ? Mais pourquoi dédaignerions- 
nous d’invoquer la puissance qui est en lui et qui ré­
su lte  de nous ? S’il peut contribuer à notre plus ra ­
pide émancipation, à l’esso r de no tre  indépendance, 
à l’affirmation de notre virilité, pourquoi l’écarte- 
rions-nous a priori ? Encore une fois, il s ’agit sim ple- 
meni de s ’entendre su r la natu re  et les lim ites de son 
action.

Une m aison d’ouvriers, avec jardinet, assez avan­
tageusem ent située, peu t revenir, y com pris le te r ­
rain à environ 5000 fr. Combien de familles ne tro u ­
veraien t pas que cette m aisonnette indépendante est 
le paradis ?

M a is  5000 fr., n ’est-ce  pas un gros capital? Quel 
ouvrier le possède ? Il s ’agit donc de ne dem ander aux 
travailleurs que l’annuité qu ’ils peuvent dépenser, 
q u ’ils dépensent peut-être  déjà pour leur logem ent. 
Or en com ptant l’intérêt à -4 °/o et l’am ortissem ent au

-M - ■
taux  de 2o/0, on constate qu’une annuité de 300 fr. 
serait suffisante pour assu rer au locataire 
d ’une m aison ouvrière la propriété  de cette mai­
son en une trentaine d’années : il va de soi qu ’il 
pourra it réduire ce laps de tem ps en augm entant ses 
am ortissem ents. A ssurém ent, ce serait là un excel­
lent résu lta t que de pouvoir assumer au plus m odeste 
ouvrier la conquête facile d’un titre  de propriété  fon­
cière en lui p rocuran t en même tem ps une habitation 
saine et agréable.

Eh bien, l’E tat pourrait contribuer aisém ent à ce 
progrès sans bourse  délier. D’abord, rien ne lui serait 
plus facile que d ’affranchir dë fous droits de vente 
et de m utation les terrains destinés à la construction 
de m aisons ouvrières. Ensuite,;, le taux  de l’im pôt 
foncier pourrait aussi être  réduit en leu r faveur à 
l’instar de ce q u ’on a voulu faire pour la propriété 
rurale. Qui em pêcherait aussi c,ès sociétés im m obi­
lières de dem ander leurs ressources à l’emploi de 
valeurs à lots analogues à ce qui se pratique pour 
des en treprises de tous genres et qui perm ettra ien t 
d ’obtenir de l’argent à 2 1/2 ou 3 % ?

O utre les agrém ents m ultiples qui découlent, au 
point de vue de la vie de famille, d ’une habitation 
confortable, l’ouvrier sentirait tout le prix d ’une éco­
nom ie intelligem m ent faite, d’un sacrifice supporté  à 
propos. N ous avons la conviction qu ’une institution 
de ce genre am éliorerait, par le développem ent de 
l’initiative privée, la condition des travailleurs dans 
la p lupart de nos centres industriels.

A. S. »

Nous avons reproduit cet article, non pas que nous 
en approuvions la théorie. On connaît nos idées au 
su jet des constructions ouvrières. Nous avons inscrit 
dans le program m e ouvrier l’obligation pour la com ­
m une de créer des m aisons ouvrières, et nous pen­
sons, et nous affirmons que c ’est le rôle de la com ­
m une d’en treprendre cette tâche. Les sociétés privées 
ont fait et feront toujours de toute question une af­
faire d’argent.

A ce point de vue là, le Démocrate est encore de 
quelque vingt-cinq ans en retard.

Mais nous som m es heureux  de voir les journaux 
qui se sont ju sq u ’à p résent signalés par leu r com ­
plète indifférence à l’égard de tous les problèm es qui 
rem uent e t qui passionnent le m onde des travailleurs, 
so rtir de cette torpeur.

Le National suisse ne publiait-il pas l’au tre  jo u r en 
article de tête un résum é du Congrès de Bruxelles, 
qu ’il appelle en son langage prudhom m esque, le P a r­
lem ent du prolétariat ?

Voici le Démocrate qui, aujourd’hui, s ’occupe des 
maisons ouvrières !

L’Idée est là, grandissante, subm ergeante.
C’est en vain q u ’on lui opposerait des digues vul­

gaires. Les demi m esures ne peuvent la satisfaire. 
D’un coup de vague b ru ta l elle noie tous les faux- 
fuyants, tous les sem blants de réforme. Rien ne peut 
la contenter qui ne soit juste , qui ne soit vrai.

Et, com m e un cheval fougueux, au m oindre coup 
des répressions gouvernem entales, elle se cabre  et 
p rend  le m ors aux dents.

T our à tour, un pape, des em pereurs e t des rois, 
des gouvernants ont voulu l’enfourcher. E t c’est en 
vain qu ’ils caressen t d’une main flatteuse son enco­
lure, l’Idée rue et les désarçonne.

Et l’Idée m arche, m arée envahissante que rien n ’ar­
rête , qu ’aucune puissance hum aine ne dom pte, qu ’au­
cune main d’hom m e ne calm e ; elle sape les trônes, 
elle mine les am as d’or et d’argent ; et, sans respec­
te r  rien de ce qui fut et de ce qui était autrefois les 
rem parts des om nipotences réunies de la noblesse, 
du capital, du talent, elle poursuit, l’Idée, son œ uvre 
d’égalité et de nivellem ent.

W . B.

Le Socialisme de Benoît Malon

Deux états ont caractérisé jusqu’ici, selon Malon, 
l’histoire de l’humanité : le paganisme et le christianisme. 
Il doit disparaître à son tour, pour faire place au socia­
lisme intégral. L’évolution du monde aura dès lors atteint 
son but, et l’on pourra diviser la civilisation humaine 
et trois périodes bien distinctes les unes des autres: la 
civilisation païenne, la civilisation chrétienne et la civi­
lisation sociale. Comprend-on maintenant la portée des 
idées de Malon? Il ne s’agit de rien moins que de 
transformer le monde, ses lois et ses institutions, et 
d’en modifier les éléments. J ’entends par éléments: la 
Religion, la Famille, la proprété et l’Etat, qui « revêtent 
succsessivement des formes diverses » et qui « se mo- 
difiient simultanément à chaque développement impor­
tant de la civilisation. »

Et, en effet, la Religion est maintenant monothéiste, 
comme elle était autrefois fétichiste. Or, le monothéisme 
rencontre actuellement plus d’un adversaire, d’où Malon 
en conclut que la civilisation va entrer bientôt dans 
une période nouvelle. — La même évolution est sur 
le point de s’accomplir dans la Famille. Le temps des 
mœurs patriarcales et de la polygamie est passé; mais 
la forme pharisaïque de la famille — telle qu’elle existe 
actuellement — ne saurait demeurer indéfiniment. Une 
transformation s’impose parce que la femme est opprimée, 
dans notre société contemporaine, et parce que les droits 
de l’enfant sont absolument méconnus d’elle.

Même évolution dans la Propriété. A Porgine' les so­
ciétés vivaient sous le régime du communisme, puis 
c’est la propriété « individuelle» consacrée par le droit 
romain, qui l’a remplacé, et qui est elle-même destinée 
à disparaître un jour. « Aussi l’antagonisme, dit Malon, 
se fait-il plus terrible chaque jour entre le capital et 
le travail, celui-ci écrasé par celui-là, jusqu’à ce qu’il 
se révolte enfin, et établisse le droit social de propriété: 
la terre et les instruments de travail à tous, à chacun 
selon sa production.»

Ainsi notre écrivain ne veut pas la destruction propre­
ment dite de la Religion, de la Famille, de l’Etat et de 
la propriété, mais bien leur transformation, transforma­
tion que le « cycle nouveau » ne pourra manquer d’en-
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fauter, selon ses prévisions. Dans la société nouvelle, 
le rôle de l’E ta t sera secondaire: son but étant ayant 
tout « d’assurer à tous une large vie humaine en retour 
d’un travail rendu attrayant ou envisagé comme un de­
voir social. « Benoit Malon rêve aussi l ’abolition des 
frontières, et la constition, en notre Occident si tour­
menté, d’une fédération européenne (pourqoi pas: in ter­
continentale?) s’épanouissant dans la paix, le travail et 
la justice». C’est en effet par l’arbitrage international 
que la guerre peut et doit être supprimée. A-t-on re­
m arqué, d’ailleurs, que la solution pratique de la question 
sociale dépend d’une entente entre les divers Etats, de 
sorte que les mêmes résolutions puissent être adoptées 
par les différentes nations répandues sur la surface du 
globe?

Les ouvriers, eux, comprennent que l’union fait la 
force : aussi s’unissent-ils en syndicats et reclament-ils, 
d’une voix unanime, l ’étude des revendications sociales. 
On est donc mal venu à se moquer de Malon et de sa 
fameuse théorie du «passage graduel du monde actuel 
d’iniquité, au monde de justice». Ceux qui traiten t 
Malon d’ccilluminé», oublient que les utopies de l’abbé 
de Saint-Pierre ont vécu. Aujourd’hui de séerieux pro­
jets sont en effet à  l'étude, et il ne tient qu’à nous de 
nous les approprier.

Nouvelles étrangères

Législation ouvrière. —  Presque tous les E tats 
européens y compris l’Italie, ont adhéré au congrès de 
Berne, qui aura lieu le 26 septembre prochain, pour 
discuter sur les accidents du travail.

Comme on le sait, les mesures pour protéger les 
ouvriers sont déjà obligatoires en Allemagne et en 
Autriche, en vertu des loi du 6 juillet 1881 et du 15 
m ars 1886.

Il s’agit aujourd’hui d’étendre les dispositions de ces 
lois et d’en préparer d’autres analogues pour toutes les 
nations.

Confédération suisse

Nomination. —  Le Conseil fédéral a nommé: 
comme attaché au départem ent des affaires étrangères, 
section politique M. Guillaume DuPasquier, docteur en 
droit, de Neucliâtel. à Berne.

C’est le Journal du Jura  qui nous communique cette 
agréable nouvelle, d’autant plus flatteuse pour nous que 
l ’homme attaché à ces fonctions est un de nos compa­
triotes neuchâtelois.

Nous ne pouvons cependant pas nous défendre d’une 
rem arque. Si nous avons bonne mémoire, les D uPas­
quier ne doivent pas être persounœ gratce vis à vis de 
nos bons amis et voisins les Français. Il nous souvient
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I N D I A N A
par GEORGES SAND

T R O I S I È M E  P A R T I E

VI.
Souvent sous le souffle embaumé de vos lèvres un feu 

cuisant est venu dévorer les m iennes; souvent, quand, me 
penchant vers vous, mes cheveux ont effleuré les vôtres, un 
frisson d’indicible volupté a parcouru toutes mes veines, et 
alors j ’ai oublié que vous étiez une ém anation du ciel, un 
rêve des félicités éternelles, un ange détaché du sein de 
Dieu pour guider mes pas en cette vie, et pour me racon­
ter les joies d’une autre existence. Pourquoi, pur esprit, 
avais-tu pris la  forme tentatrice d’une femme? Pourquoi, 
ange de lumière, avais-tu revêtu les séductions de l’enfer? 
Souvent j ’ai cru tenir le bonheur dans mes bras, et tu n ’é­
tais que la  vertu!

«Pardonnez-m oi ces regrets coupables, mon amie, je n’é­
tais pas digne de vous; et peut-être, si vous eussiez con­
senti à descendre jusqu’à moi, eussions-nous été plus heu­
reux l'un et l’autre. M ais mon infériorité vous a  fait con­
tinuellem ent souffrir, et vous m’avez fait des crimes des 
vertus que vous aviez.

« Et m aintenant que vous m ’absolvez, j ’en suis certain, 
ca r la  perfection implique la miséricorde, laissez-moi éle-

d’une affaire dans laquelle un M. DuPasquier n’aurait 
pas brillé et où la diplomatie suisse a é té  rudement 
embêtée.

Nous sommes, en droit de penser, après cette aven­
ture, qu’il n’était pas nécessaire de rem ettre en vedette 
un nom qu’on aura quelque peine à faire oublier en 
France. | ;

E t puis, autre remarque. Pourquoi M. le chef du 
départem ent des affaires étrangères, un plébéien, choie-t- 
il à ce point les conservateurs et les aristocrates ? Nous 
ne savons pas pourquoi on récompenserait ces messieurs 
de leur opposition systématique au gouvernement actuel.

On ne nous récompense pas, nous autres.
Mais voilà, le radicalisme menacé et chancelant s’ap­

puie sur les gants jaunes.
E t le cri des omnipotents actuels, c’est :
Périssent les principes et la démocratie, pourvu que 

nous gardions nos places.

Franchise de port en faveur des inondés 
et des grêlés du canton de Xaicerne. — A
teneur de l’autorisation donnée par le Conseil fédéral, 
en date du 22 octobre 1874, la franchise de port est 
accordée en faveur des inondés et des grêlés du canton 
de Lucerne, pour tous les dons jusqu’au poids de 5 kil. 
(y compris les envois d’espèces et les maudats-poste). 
Cette franchise de port s'étend aussi aux correspon­
dances reçues ou expédiées par les comités de secours 
institués pour la répartiton de ces dons.

Nouvelles des cantons

Taud. — Encore le feu p a r les allumettes. — 
Mercredi matin, à Yvorne, un violent incendie a détruit 
deux maisons habitées par de pauvres personnes. L ’en- 
quète a démontré que le feu était dû à l’imprudence 
d’enfants qui s’amusaient avec des allumettes.

— Trois maisons incendiées. —  Dans la nuit de 
mercredi à jeudi, vers minuit, le feu s’est déclaré à 
Aigle et a consumé, en un clin d’œil, malgré de prompts 
secours, trois maisons et une grange situées derrière 
l’hôtel Victoria,

Les meubles sont devenus la proie des flemmes, mais 
on n’a, heureusement, point d’accident de personnes à 
déplorer.

Notons en passant qu’à Aigle un incendie est chose 
plus que rare.

Bûie. — L a  f'ete de St-Jacques. — La fête de 
Saint-Jacques a eu lieu avec un plein succès et une 
participation énorme de la population. Le cortège de 
fête s’est a rrê té  devant le monument de Saint-Jacques, 
où M. le conseiller d’E tat Imhof a fait un discours 
très patriotique en mémoire de la bataille. On avait 
placé entre les mains de la statue représentant l’Helvétie

ver encore la  voix vers vous pour vous rem ercier et vous 
bénir. Vous remercier!... Oh non! M a vie, ce n ’est pas le 
mot, car mon âme est plus déchirée que la vôtre du cou­
rage qui vous arrache de mes bras. Mais je vous adm ire; 
et, tout en pleurant, je vous félicite. Oui, mon Indiana, ce 
sacrifice héroïque, vous avez trouvé la  force de l’accomplir. 
Il m’arrache le cœ ur et la vie; il désole mon avenir; il 
ruine mon existence. Eh bien! je vous aime encore assez 
pour le supporter sans me plaindre, ca r mon bonheur 
n’est rien, c’est le vôtre qui est tout. Mon honneur, je vous 
le sacrifierais mille fois ; mais le vôtre m ’est plus cher que 
toutes les joies que vous m ’auriez données. Oh non ! je 
n’eusse pas joui d’un tel sacrifice. En vain j ’aurais essayé 
de m’étourdir à force d’ivresse et de transports ; en vain 
vous m’eussiez ouvert vos bras, pour m ’enivrer des volup­
tés célestes, le rem ords serait venu m’y chercher : il aurait 
empoisonné tous mes jours, et j ’aurais été plus humilié que 
vous du mépris des hommes. 0  Dieu ! vous voir abaissée 
et flétrie par moi, vous voir déchue de cette vénération qui 
vous entoure1 vous voir insultée dans mes bras, et ne pou­
voir laver cette oflense! car en vain j ’eusse versé tout mon 
sang  pour vous, je vous eusse vengée peut-être, mais ja ­
mais justifiée. Mon ardeur à vous défendre eût été contre 
vous une accusation de plus, ma mort une preuve irrécu­
sable de votre crime. Pauvre Indiana, je vous aurais per­
due! Oh que je serais malheureux.

« Partez donc, m a bien-aimée ; allez recueillir, sous un 
autre ciel, recueillir les fruits de la vertu et de la religion. 
Dieu nous récom pensera d’un tel effort, car Dieu est bon. 
Il nous réun ira  dans une vie plus heureuse, et peut-être 
même... mais cette pensée est encore un crime ; pourtant

une couronne entourée d’un crêpe. Sur le champ de 
bataille. M. le Dr Huber a, dans un émouvant discours, 
fait allusion au malheur de Mœnchensteiu. La fête a 
continué toute la nuit dans les locaux des diverses 
sociétés.

Chronique neuchâteloise

L E T T R E  DE NEUCHATEL

Neucliâtel, août 1891.
Il vient de se constituer dans notre ville, sous la 

dénomination de Union ouvrière de Neucliâtel, une fé­
dération des corps de métiers syndiqués. Jusqu’à pré­
sent neuf syndicats en font partie, ce sont les :

Plâtriers-peintres,
Ferblantiers,
Couvreurs,
Maçons, Manœuvres, Mineurs, Cimentiers, 
Tailleurs,
Cordonniers,
Coiffeurs,
Typographes,
Relieurs,

soit un total d’environ 700 ouvriers.
En outre, d’autres corps de métiers ont donné leur

adhésion pour le courant de l’année.
L’Union ouvrière s’occupera essentiellement de l’orga­

nisation du travail, et de toutes les questions s’y ra tta ­
chant d’une manière générale ; tout en laissant absolu­
ment de côté la politique de parti.

L’Union ouvrière a commencé de fonctionner depuis 
le mois d’août, et existera tan t que trois syndicats en 
feront partie.

Le bureau est composé comme suit :

Péneveyres Louis, président ;
Bujard, vice-président ;
Hammer Eugène, secrétaire ;
Visconti Marco, caissier;
Brossin Victor, secrétaire français, adjoint ;
Gôkner, secrétaire allemand, adjoint ;
Vicarini, secrétaire italien, adjoint.
Les statuts seront distribués sous peu aux sociétaires 

et à tous les ouvriers syndiqués voulant faire partie de 
l’Union ouvrière et qui en féront la demande au comité.

Le Comité de l’Union ouvrière .

L E T T R E S DU LOCLE

Locle, le 24 août 1891. 

M onsieur le R éd ac teu r de la Sentinelle.
C haux-de-F onds

M onsieur le R éd ac teu r,
N ous venons d em an d e r p a r la voie de v o tre  es ti-

je  ne peux pas me défendre d’espérer. Adieu, Indiana! 
adieu; vous voyez bien que notre am our est un forfait, 
H élas! mon âme est brisée. Où trouverai-je la  force de 
vous dire adieu!»

Raymon porta lui-même cette lettre chez madame Del- 
m are ; m ais elle se renferm a dans sa cham bre et refusa 
de le voir. Il quitta donc cette maison après avoir glissé 
sa lettre à  la femme de service et em brassé cordialement 
le mari.

En laissant derrière lui la  dernière m arche de l’escalier 
il se sentit plus léger qu’à l’ordinaire, le temps était plus 
doux, les femmes plus légères, les devantures plus étince­
lantes : ce fut un beau jour dans la vie de Raymon.

M adame Delmare serra  la lettre toute cachetée dans un 
coffre qu’elle ne devait ouvrir qu’aux colonies. Elle voulut 
aller dire adieu à sa tante. Sir Ralph s’y opposa avec une 
obstination absolue. Il avait vu madame de Carvajel ; il 
savait qu’elle voulait accabler Indiana de reproches et de 
mépris, il s’indignait de cette hypocrite sévérité, et il ne 
supportait pas l’idée que madame Delmare a llât s’v ex­
poser.

Le jour suivant, au moment où Delmare et sa  femme 
allaient monter en diligence, Ralph leur dit avec son aplomb 
accoutum é :

— Je vous ai souvent fait entendre, mes amis, que je dé­
sirais vous suivre ; mais vous avez refusé de me com pren­
dre ou de me réoondre. Voulez-vous me perm ettre de par­
tir avec vous?

— Pour Bordeaux? dit M. Delmare.
— Pour Bourbon, répondit M. Ralph.
— Vous n’y songez pas, reprit M. D elm are; vous ne
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mable journal que nos députés au Grand Conseil 
veuillent bien s’informer auprès du Conseil d’Etat 
pour savoir de quel droit M. le préfet du Locle nous 
fait payer 1 fr. pour frais de poursuites pour la taxe 
militaire, lors même que cette perception n’a pas été 
remise à l’huissier le 31 juillet, comme l’indiquait 
l’avis qui nous a été envoyé au milieu du mois passé.

Lorsque nous sommes allés payer notre contribu­
tion, nous avons voulu demander des renseignements 
sur ce manque de forme, mais M. le préfet nous a 
répondu tyranniquement que ces frais étaient dûs et 
que d’ailleurs il n’avait pas d’explications à nous 
donner ; nous serions curieux de savoir si ces frais 
rentrent dans la caisse de l’Etat ou dans la poche de 
•ces Messieurs qui, à notre avis, sont déjà assez payés 
pour l’ouvrage qu’ils font.

Guillaume-Tell et Cie.
*

*  *

Locle, le 25.
Monsieur le Rédacteur,

Si vous le permettez, je vais, dans une série d’ar­
ticles, vous entretenir de nos affaires communales 
et vous énumérer les réflexions de nos contribuables 
au sujet des autorités nommées au mois de mai der­
nier.

A tout seigneur tout honneur : nous commencerons 
par le Conseil général ; ce corps est composé de 19 
radicaux, 11 grutléens et 10 conservateurs ; un de 
ces derniers a été appelé à la présidence, ce qui n’a 
pas peu fâché, je ne dirai pas toute la fraction radi­
cale, mais la partie de cette fraction qui a la préten­
tion de tout conduire, tout mener, celle qu’un de vos 
correspondants a si bien désignée sous le nom de 
truelle. Depuis son entrée en fonctions, notre corps 
législatif a eu deux ou trois séances dans lesquelles 
il a traité un certain nombre d’affaires.

Rendons justice à ce corps; malgré sa composition, 
il fait peu de politique ; sa majorité traite les ques­
tions pour elles-mêmes, les juge sainement et sans 
parti pris. Dire que tous les membres les compren­
nent ainsi serait aller trop loin ; nous n’apprendrons 
rien de nouveau à vos lecteurs en leur disant que 
partout et toujours on trouvera des ambitieux qui, 
malgré et contre tous, voudraient arriver ; malheu­
reusement chez nous, nous sommes affligés de trop 
•de ces personnages aussi peu intéressants que dé­
sintéressés.

Ils ne sont pas encore les plus forts, et espérons 
que, pour le bien de notre cher village, le temps n’est 
pas encore venu, et que les électeurs ne se laisseront 
pas toujours mener comme des moutons; notre vail­
lante phalange ouvrière qui, jusqu’à maintenant, a si 
bien su lutter, n’est pas encore lasse et ne se lassera 
pas de si tôt.

Pour parler de notre pouvoir exécutif, du Conseil 
communal, pour l’appeler par son nom, nous dirons 
-que toute vérité n’est pas bonne à dire, cependant il

pouvez ainsi tran sp o rte r  votre étab lissem ent au  g ré  d’un 
m énage dont l’aven ir est incerta in  et la  situation  p réc a ire ; 
ce se ra it ab u se r  lâchem ent de votre am itié  que d ’accepter le 
sacrifice de toute votre vie et l’abnégation  de vo tre position 
sociale. V ous êtes riche, jeune, lib re ; il l'aut vour rem arier, 
vous c ré e r une fam ille . . .

— Il ne s’ag it pas de cela, répondit froidem ent s ir  R alph. 
Com m e je  ne sa is  pas  envelopper m es idées dans des m ots 
q u i en a ltè ren t le sens, je  vous d ira i franchem ent ce que je  
pense. Il m ’a  sem blé que depuis six  m ois vo tre am itié  à  tous 
deux  s ’é ta it refro id ie à  mon égard : peu t-ê tre  ai-je eu des 
to r ts  que l’ép a isseu r de m on jugem ent m ’a  em pêché d ’ap e r­
cevoir. Si je  m e trom pe, un m ot de vous su ffira  pou r me 
ra ssu re r . P erm ettez-m oi de vous su ivre; si j ’ai dém érité 
au p rè s  de vous, il es t tem ps de me le d ire ; vous ne devez 
pas, en m ’abandonnan t, me la isse r le rem ords de n ’avoir pas  
ré p a ré  m es fautes.

Le colonel fut si ém u de cette naïve et généreuse ouver­
ture, qu ’il oub lia  toutes les susceptib ilités d’am our-p rop re  
qui l’ava ien t éloigné de son am i. Il lui tendit la  m ain, lui 

j u r a  que son am itié  é ta it p lus sincère que jam ais , e t qu’il 
ne refu sait ses offres que p a r  discrétion.

M adam e D elm are g a rd a it le silence. R alph fit un  effort 
pour ob ten ir un m ot de sa  bouche.

— E l vous, Ind iana, lui dit-il d ’une voix étouffée, avez- 
vous encore de l’am itié  pour m o i?

Ce m ot réveilla tou te l’affection filiale, tous les souvenirs 
d ’enfance, toute l’hab itude d’in tim ité qui un issaien t leu rs 
cœ u rs . Ils se je tèren t en p leu ran t dans les b ras  l’un de 
l’au tre , et R alph  faillit s ’év an o u ir; c a rd a n s  ce corps robuste, 
d an s  ce tem péram ent calm e et réservé, ferm entaien t des 
sensations pu issan tes. Il s ’a s s it pour ne p as  tom ber, re s ta  
quelques in stan s silencieux et p â le ; puis il sa is it la  m ain

est des choses qu’on ne saurait taire, et, pour parler 
franchement, nous ne pouvons comparer notre petit 
conseil qu’à un quintuor discordant.

Trois de ses membres chantent juste ou à peu 
près, le quatrième crie, se démène, voudrait s’élever 
au dessus des trois autres, il croit que seul il peut 
soigner notre ménage loclois et s’imagine qu’il est 
descendu d’un autre monde pour régénérer' la mère 
commune des montagnes ; réussira-t-il mieux que 
dans le vallon où il a fait ses premières expériences 
administratives ? Quant au cinquième, nous n’en di­
rons rien pour aujourd’hui, il est encore jeune et 
verra que tout n’est pas rose dans les affaires pu­
bliques.

Jusqu’à présent, l’harmonie qui a régné dans notre 
nouveau conseil n’a rien de commun avec les accords 
qui ont valu à la Musique militaire et à l’Union ins­
trumentale les lauriers qu’elles ont rapportés de
France.

Pour aujourd’hui, notre correspondance est assez 
longue, nous dirons dans un prochain numéro le 
pourquoi de ces séances orageuses qui certes ne 
font pas plus le bonheur des voisins de l’hôtel-de- 
ville que la prospérité de notre localité.

Veuillez, Monsieur le Rédacteur, agréer mes salu­
tations bien cordiales en me recommandant pour 
une petite place prochainement dans les colonnes 
de votre honoré journal. A. 0. P.

Chronique locale

Monsieur le Rédacteur,
Veuillez s’il vous plaît me prêter le concours des 

colonnes de votre honoré journal pour les lignes sui­
vantes :

Un fâcheux incident a eu lieu ces jours à la fa­
brique d’horlogerie de Morteau vis à vis d’un tour­
neur d’ébauches. C’est regrettable d’avoir toujours 
des faits tels que celui-ci à citer. Chacun sait que 
l’ébauche est une partie ingrate, principalement les 
tournages,surtoutlorsque par un brusque changement 
de la part du directeur annonçant aux ouvriers que 
les anciennes machines sont remplacées par d’autres 
mieux perfectionnées et que le travail sera distribué 
dans d’autres conditions qui, naturellement, cessent 
d’être favorables à l’ouvrier et le mettent de plus en 
plus dans l’impossibilité de gagner sa modeste vie. 
Voici ce qui s ’est passé dans le courant de la se­
maine :

Un das ouvriers lésés [ par cette transformation 
importante a refusé de continuer le travail si toutes 
les bonnes parties concernant le tournage lui étaient 
retirées, disant qu’il ne pourrait jamais arriver à 
faire une journée convenable, qu’il préférait s’en aller.

Donc voilà un vrai partage qui mérite certaine­
ment d’être observé et s’ils se font tous de la même

du colonel dans une des siennes et celle de s a  fem m e dans 
l ’au tre .

— A cette heu re  de sép ara tio n  peut-être^ éternelle, leu r 
dit-il, soyez francs avec moi. V ous refusez m a  proposition  
de vous accom pagner à  cause  de moi et non à  cause  de 
vous?

— Je vous ju re , su r  l’honneur, dit D elm are, qu’en vous 
re fu san t je  sacrifie m on b ien-ê tre  au  vôtre.

— P o u r moi, dit Ind iana, vous savez que je  voudrais j a ­
m ais vous quitter.

— A Dieu ne p la ise  que je  doute de votre sincérité  dans 
un pare il m om ent, répondit R a lph ; vo tre  paro le  m e suffit, 
je  su is conten t de vous deux.

E t il d isparu t.
S ix  sem aines après, le brick  la  C oraly  m etta it à  la  voile 

dans le p o rt de B ordeaux . R a lp h  avait écrit à  ses am is 
qu’il se ra it dans cette ville vers les dern iers jo u rs  de leu r 
sta tion ; m ais ils l’a ttend iren t vainem ent, et le canon  donna 
le signal du d ép art san s que R alph  eût paru . U n sen tim ent 
pénible et quelques p ressen tim ens sin istres v in ren t a jou ter 
à  la  douleur m orne qdi pesait su r  l’âm e d’Iu d ian a  lo rsque 
les dern ières m aisons du po rt s’effacèrent dans la  verdure 
de la  côte. E lle frém it de songer qu’elle é ta it désorm ais 
seule dans l’un ivers avec ce m ari qu ’e lle 'h a issa it, qu ’il fau ­
d ra it vivre et m ourir avec lui sa n s  un  am i p o u r la  conso­
le r ' sans un  p aren t pour la  p ro téger contre  sa  dom ination  
v io le n te ...

M ais en se re to u rn an t, elle vit su r le pont, derriè re  elle, 
la  paisib le  et bienveillante figure de R alph  qui lui souriait.

— T u  ne m ’abandonnes donc pas, to i?  lu i dit-elle en se 
je ta n t à  son cou toute baignée de larm es.

— Ja m ais!  répond it R alph  en la  p re ssa n t su r  la  poitrine.

manière, celui qui attrape le gros morceau peut se 
dire, s’il connaît l’histoire du soldat Jean et de son 
sac miraculeux, — toi, va dans le sac, — à d’autres 
pour le tour suivant.

Il serait à désirer que tous les ouvriers suivent ce 
bel exemple chaque fois que leurs intérêts sont com­
promis soit d’une façon soit de l’autre, et, s’il y a eu 
transformation d’outils dans cette fabrique, ce par­
tage ne doit pas avoir lieu, Une macgine n’est 
qu’un morceau de fer si l'intelligent ouvrier n’est pas 
avec elle pour la faire fonctionner.

J ’aurai encore à revenir sur quelques autres pe­
tites histoires si un nouveau voyage dans la Franche- 
Comté me le permet.

S. le Curieux.
Section des carabiniers. — Pour circons­

tances imprévues, la course fixée au dimanche 
30 août est renvoyée au 13 septembre.

Le comité saisit cette occasisn pour engager les 
sociétaires auxquels ce changement pourrait conve­
nir, à signer nombreux la liste de souscription qui 
sera présentée à domicile. (Communique)

lie concert oe l’Union chorale. — Nous at­
tirons l’attention de nos lecteurs sur le grand concert 
populaire que donnera lundi prochain Y Union chorale. 
C’est une gracieuseté que nous fait cette société que 
d’inviter le public chaux-de-fonnier à l’entendre dans 
ces chœurs qui lui ont valu lesprix qu’elle a rempor­
tés à St-Etienne,

Il y aura foule lundi au Temple, nous en avons la 
conviction. Le programme est très attrayant. Nous 
connaissons quantité de gens qui ne se lasseront ja­
mais d’entendre Les enfants que M. L. C. interprète 
avec autant de sentiment et d’âme que M. Auguez, 
et cette adorable Nuit d'hiver, si expressive et si 
touchante.

Concours local de l ’Ancienne. — On nous
écrit :

J ’ai pris connaissance du programme du Concoure 
local de l’Anciemie section de gymnastique, programme 
très bien compris et promettant pour le public et les 
gymnastes de grauds divertissements, les exercices gé­
néraux,“ les luttes et les jeux, spécialement celui des 
boules, entièrement neuf, seront très goûtés.

La commission des prix fait actuellement tout son 
possible pour offrir aux travailleurs un splendide pa­
villon qui sera dépouillé par les gymnastes à 5 heures 
de l’après-midi, heure que pour mon compte je tiens 
qu’il en soit pris bonne note de la part du jury, pour 
activer son travail afin que le programme soit exécuté 
à la lettre.

C’est avec plaisir que j ’aime contempler une distri­
bution de prix de jour plutôt qu’à la nuit, comme la 
chose est arrivée où le gymnaste ne peut plus choisir 
ce que bon lui semble, étant obligé d’enlever sa ré­
compense au hasard et dans l’obscurité.

Et puis le concert que donnera la musique des 
Armes-Réunies, fonctionnant comme musique de fête 
pour la réunion cantonale des officiers, est de nature à 
embellir cette soirée.

Pour l’exécution de ce programme, il faut nécessairement 
le beau temps. Dans cet espoir les gymnastes ainsi que 
les diverses commissions, travaillent depuis quelques 
jours pour une complète réussite, les demoiselles, gym­
nastes et amis, envoient chaque jour leurs dons qui sont 
naturellement reçus avec bienveillance et remerciements.

Je crois être l’interprète de chacun pour souhaiter 
à l’Ancienne section, dimanche prochain 30 août, un 
radieux soleil lui permettant de se montrer hardiment 
à la population, qui ne manquera pas de l’applaudir et 
de reconnaître que l’on se trouve en présence d’une 
société bien dirigée et composée de vrais gymnastes, 
travailleurs et bons camarades.

Un vieux gym.
PASSE-TEMPS DU DDIM CHE

Logorripli n° 38 
S u r  m es hu it pieds, j ’é ta is une prison  ;
C hange m a tète et je  deviens bom bon.

Prime : U n canif. ___________

Solution de la charade n° 37 
P E N T E C O T E

Solutions justes. — U n am i du C hasseron . — D rôle à  B let 
(Locle). — D rôle de type (R enan). — J ’ai A m i (Locle). — 
E. S tauiïer. — N am stu r. — JSylvain  (Locle). — Lolo. — G. 
K. C. — R osette Ju lia  Z. P.^fëPS

L a  prim e est échue p a r  legtirage au  so rt à  u n  A m i du 
C hasseron .

A d resse r les solu tions ju sq u ’à  jeud i so ir à  M lle C orinne 
au  b u rea u  de la  Sentinelle.
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Société fédérale de G ym nastip
ANCIENNE SECTION

Dimanche 30 Août 1891

Concours local
Sur le

Nouvel Emplacement
devant le

Stand des Armes-Réunies
[Programme

MATIN
6'/a heures. — Réunion des gymnastes 

au local.
6s/< heures. — Départ pour la place 

de fête.
7 à 9 heures. — Concurs aux engins 

et aux jeux nationaux ( lrf> division). 
9 à 10 heures. — Concours aux nationaux 

(2me division).
10 à ÎO1/* heures. — Réunion du Jury et 

répétition des exercices généraux. 
lO'/i à 111/* heures. — Luttes libres et 

luttes suisses.
I l 1/* à 11 Va heures. — Réunion des gym­

nastes et retour au local.
SOIR

12‘/a heures. — Rendez-vous au local.
11/i heures. — Départ pour l’emplace= 

ment.
l ’/a à 3 heures. — Continuation des luttes.
3 à  4 heures. — Concours spéciaux :

luttes, course, saut à la perche, etc.
4 à 41/s heures. — Exercices généraux. 
41/» à 5 heures. — Délibérations du Jury.
5 à 5l/a heures. — Distribution des prix.
6 heures. — Retour et cortège en ville.

Société fédérale de Gymnastipe
L’ABEILLE

Dès 2 h. après raidi,
Jeux divers avec prix pour adultes et 

enfants.
Inauguration du grand Jeu de bonles.

A 8 h., dans la grande salle du haut,

S O I R É E  F A M I L I È R E
par nn excellent Orchestre.

Tous les membres et amis de la So­
ciété sont chaleureusement invités à y 
assister.

En cas de mauvais temps, le concours 
seea renvoyé de 15 jours.

Les prix seront reçus avec reconnais­
sance chez MM.
Paul Girardin, président de la Société, 

rue de Premier Mars 13.
Camille Bourquin, président des prix, rue 
Neuve 6.
Fritz Rufener, rue du Parc 26, et 
A u local (Brasserie Eug. Hauert).
(671) Le Comité.

(ansien  restau ran t Unser)
2b, G r a n d e s - C r o s e t t e s , 2 b

D i ma n c h e  3 0  a o û t  c o u r a n t

l i l l l U
Se recommande. 668

Dimanche 6 Septembre 1891
I n a u g u r a t i o n  de l’e m p l a c e m e n t

Concours local
avec

CHAMPIONNAT d e  LÜTTE
offert

aux lutteurs et gym nastes neuchâtelois

Les prix seront reçus avec reconnais­
sance chez MM.
Charles Perdrix, président, rue Léopold 

Robert 61.
Emile Freitag, vice-président, rue de la 

Charrière 10.
Jean Hertkorn, caissier, rue de l’Hôtel- 

de-Ville 13.
Jules Rossel, Brasserie du Lion. 666

RESTAURANT I  CERF
(ancien restaurant FLEUTI) 

ÉPLATURES
D i m a n c h e  3 0  A o û t  1 8 9 1 ,

dès 2 h. après midi

Grand Concert
DONNÉ P A R  LA

FANFARE du 6RUTLI
de la Cliaux-de-Fonds

â
Dès 4 heures, 672

B A L L
champêtre

BEIGNETS— JEUX D I V E R S - B E I G N E T S

TEMPLE FRANÇAIS
►00g§00-e

Bureaux 7'A h. Concert 8 heures.

Âïï O lâ lïïli PBXTBI
la C2n.a,î 2£>d.e-̂ ri©:r2_d-s

MATERIAUX DE CONSTRUCTION
Ciments prompt, Portland et rom ain; chaux blutée; gyps blanc et 

gris; lattes et liteaux; briques et planelles; tuyaux en grès; produits 
réfractaires ; tuiles et ardoises. 611

BOIS  SEC FAÇONNE r e n d u  e n t a s s é  a u  b û c h e r
Par stère (mesurage garanti) En cercles étalonnés

non bûché bûché à  25 cm. bûché à  20 cm. par cercle par 20 cercles
15 fr. 25 16 fr. 25 1 f r .— — fr. 90
12 „ 50 13 „ 50 — „ 80 — „ 75

Foyard 12 fr. 75 
Sapin 10 „ —

Déchets de bois e t branches bûchées
P ar 100 kilos, 3 fr.90. P ar 500 kilos, 18fr. 50. P ar 1000kilos, 35 fr.

T o u r b e  et a u t r e s  coin I n s t i l l e s  i e  t o u s  p u r e s
Chantier, usine et bureau: Boulevard de la Gare 

Magasin pour le détail et les commandes avec assortiment de vannerie et
brosserie 

Sous l’Hôtel de la Balance

t é l é p h o n e  —  Même maison à Neuchâtel —  t é l é p h o n e

3
: i

$
$«

PHARMACIE
39, Rue Léopold Robert 39

&&
Guérison rapide, sûre et sans danger, des cors, du- W* 

rillons, verrues, par l’emploi du Corrieide lîurnand.
Attestations à disposition. —  Résultat absolument garanti. S

PRIX: le flacon 1 fr. 25. 553 l £

Lundi 31 Août 1891
GRAND CONCERT

POPULAIRE
donné par

L’Union Chorale
sous la direction de M . Seb. Mayr, prof.

LEXÉCUTION DES CHŒURS
du

CONCOURS DE St-ETIENNE
P rix  des Places : (670)

Galeries, 1 F r. — Amphithéâtre et Parterre, 5 0  Cent.

l i i l l l l l i  -  NOUVEAUTi

Mae ïeiïGjjpj Hofman
26, rue Daniel Jean Richard, 26

Grand choix de Robes d’enfants, Habillements pour garçons, Juponsr 
Brassières, Chemises, Caleçons, Manteaux, Capotes, Chapeaux, Bavettes,. 
Souliers, Jerseys pour dames et jeunes filles, Matinéest Corsets, 
Dessus de corsets, Tabliers, Echarpes, Châles écossais, Mouchoirs, 
Dentelles, Gants, Cravates, Bas depuis 40 et., Chaussettes pour 
Messieurs depuis 90 et., etc., etc.

Je me charge toujours de la Confection des Rideaux et du 
Montage des Tapisseries. 654

BUREAU DE LA „SEUTINELLE“ 
Stsun-d 0 StSŒLd 0

Renseignements juridiques. Rédaction de requêtes, plaintes, recours, etc. 
Envoi de lettres, formulaires, circulaires, factures, correspondances diverses. Tra­
ductions.

Tenue de livres. Mise à jour d’écritures et de comptes. (On se recommande 
tout particulièrement pour ce dernier point à MM. les entrepreneurs et à  MM. les 
chefs d’atelier.)

Célérité,  s écur i t é ,  discrét ion 
M T  P R I X  M O D É R É S

Le bureau est ouvert de 8 heures du matin si S lieures 
du soir. — Il est également ouvert de midi i l  1 heure.

S. B. — A la même adresse 011 se charge de travaux d’impression divers. — 
Exécution prompte et soignée et à des prix modiques.

Dépôt de Manufactures suisses et étrangères

MAGASINS DE L’ANCRE
CHAUX-DE-FONDS

N o s  r a y o n s  d e  n o u v e a u t é s  d e  l a  s a i s o n

Basil il ? âtemuts p® fcfitiïi


